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CITOYENS. 


Lj  A Conftitution  françaife  n’a  plus  qu’un  ennemi 
redoutable  , & cet  ennemi  eft  le  feul  qui  puifle  la 
taire  chanceler  & la  détruire  : quel  eft  donc  cee 
ennemi  ? eft-ce  le  Monarque  français  ? Non  , Ci« 
toyens  ; le  Roi  des  Français  > le  reftaurateur  de 
notre  liberté,  ce  Roi  cher  à la  Patrie,  s’en  eft 
déclaré  , aux  yeux  de  l’Europe  entière  , le  défenfeur 
& J appui  ; & pour  peindre  d’un  feul  trait  les  fen- 
timents  de  fon  cœur , & fon  attachement  à cette 
lainte  Conftitution  , il  a verfé  des  pleurs  ( i ) fut 

— n""  ' ' ' 

( 1 ) Les  pleurs  qu’il  a verfés  fur  la  mort  de  Mirabeau  , 

"fj  ^°r°rMr  pas  moins  que  ce  grand  homme  ; exemple 
rare  ! Ce  Monarque  a confervé  au  milieu  de  tous  les 
vmes , des  erreurs  & des  préjugés  les  plus  abfurdes,  les 
qualités  préeieüfes  qu  il  a reçues  de  la  nature.  Trifla 
deftmée  de  ceux  que  la  naiffance  appelle  aux  Trônes! 
ils  refpirent  en  naiffaiit  l'air  corrompu  des  cours  ; leurs 
premiers  regards  tombent  fur  des  courtifans  ; les  pre- 
miers accents  qui  frappent  leurs  oreilles  font  des  hom- 
à Peme  peuvent-ils  favoir  qu’ils  font  hommes  , 
£ aclulate/,rs  eur  ontappris  qu'ils  font  princes 

taTl  é ^VanSr  fuprè?e  ’ les  P^ceptes  mime  font 
nla'ft  P ® de  refpect  ; les  privations  mêlées  de  com- 

ïa  form“Sie  k’Êetie3.  ^ » t0Ut  pren“  3W0Ur  d’eUS 


îa  mort  de  l’ami  du  Peuple  , fur  le  tombeau  qui 
renferme  les  cendres  du  grand  homme  que  nous 
avons  perdu  & que  nous  pleurons  encore. 

Quel  eft  donc  cet  ennemi  ? Sorit-ce  les  rois  étran- 
gers ? Non  , Citoyens  ; fans  doute  ils  ne  voyent  pas 
avecplaifîr  le  fpe&acie  impofarit  que  donne  îa  Frânce 
à Tunivers  ; fans  doute  ils  rie  voyent  pas  fans  effroi 
une  révolution  cui  éledrife  toutes  les  Nations  & 
menace  les  trônes  de  fer  fur  îefquels  ils  di&enc 
des  lois  irijuftes  & tyranniques  ; mais  viendront-ils 
fondre  fur  nos  frontières  ? Non  ; ils  font  trop  jaloux 
de  conferver  leur  puiffance  ; ils  favent  combien  il 
eft  dangereux  pour  eux  que  leurs  foldats  voyent  de 
trop  près  la  liberté.  Que  feraient  ces  foldats  en 
face  des  Français  ? Ils  verraient  des  hommes  libres, 
& le  deviendraient  eux-mêmes  ; ils  feraient  venus 
pour  nous  combattre  & s’uniraient  à:  nous  pour  nous 
défendre  ; & les  peuples  que  feraient-ils  en  Pab- 
fence  de  leurs  Rois  ? A F exemple  des  Français  r 
ils  renver  feraient  les  ram  parts  du  defpotifme  ; & 
de  retour  dans  leurs  états , ces  prétendus  fouverains  , 
repouffes  par  la  feule  pùifl'ance  de  la  déclaration 
des  droits  de  Phomme , n’y  trouveraient  plus  que 
des  ruines  & la  liberté  aflife  fur  des  décombres  * 
traçant  en  fouveraine  fur  le  bronze  & leurs  devoirsfe 
les  droits  imprefcriptibles  des  Nations,  Ne  craignons 
rien  9 Citoyens  , leurs  trônes  font  ébranlés  ; ils 
ont  trop  à craindre  eux-mêmes  pour  être  redou- 
tables ; Pefprit  public  les  pourfuit  & creufe  fous 
leurs  pas  le  tombeau  du  defpotifme. 

Et  les  princes  Français  , que  peuvent- ils  contre 
nous  ? Rien  , fans  doute  ; il  y a trop  long-terns 
qu’ÜS  fpllicitent  en  vain  les  rois  étrangers  j il  y a 


( ) ) 

trop  long-tems  qu'ils  traînent  leur  impuïflance  autou/ 
de  nos  frontières  ( r ). 

Q»el  eft  donc  le  feul  ennemi  redoutable  de  la 
ConflituttonFrançaife?  fpnt-ce  les  ci-devanc  nobles? 
Mais  i!  en  eft  beaucoup  qui  profefTebtgénéieüfemenc 
os  principes  & forment  les  mêmes  vœux  bue 

Î°UÎ  ; ceux:  a "ous  ct>t  prouvé  qu’ils  étaient  nobles 
rie  cette  nobleflè  de  fontiments  qui  feule  doit  au- 
Jpurd  hui  diftinguer  l’hbfhme  & lui  donner  des 
riions  â 1 eflime  publique. 

Mais  ceux  qui  regrettent  l’ancien  régime  ont  trop 
louvent  fait  d inutiles  efforts  pour  ne  pas  favoir 
qu  ils  ne  pourraient  obtenir  aucun  fuccès  de  ceux 
quils  voudraient  tenter  encore;  la  révolution  eft 
devenue  un  torrent  qu’aucune  puifTance  humaine 
ne  faurait  arrêter  ; ils  le  faveur  , c’eft  afTez , ils 
ne  font  plus  à craindre. 

érrS  Pfêtr-M  V " • ! tes  Voili  » a!,ez-vous  vous 
crier  , les  voila  les  ennemis  les  plus  redoutables 

de  la  Conftitution  ! Non  . Citoyens;  afTez  & trop 
fong-tems,  le  fànatifme  etcléfiaftiquea  enfanglanté 
a terre;  a fiez  & trop  long- tems , au  nom  d’un 

fo.’ffl'?’  ?a,mMue',!a  >•*  & l’union  , ils  onc 
e ,fur  ,es  nations  leur  rage  & leur  barbarie 
î s tenoient  leur  puifTance  de  l'ignorance  des  peuples* 
f cette  puiffoncè  a difparu  à l’afped  des  lumières 
& de  la  philofophie.  Ne  craignons  rien  ; ils  n*e« 


( i ) Ils  ont  des  armes  bien  puisantes  ■ mais  r, 
font  pas  celles  qu’ils  veulent  employer  i c’eft  noTre  Jnà™ 
fite  , c eft  notre  jufticê.  Qu’ils  nous  apportent  de  famniip 

Lnnrlarra  emtnt,à  iS  nouve,le  Conftitution  & no™s  lés 
compterons  au  nombre  de  nos  amis  ; - c’eft  là  U feule 

fur  nous;  u **  ** 

A » 


xereent  'plus  d’empire  que  fur  quelques  femtnes 
dont  la  raifon  eft  aufli  faible  que  le  corps  ; cç^  font 
là  des  refforts  ufes  qui  fe  brifent  au  premier  mou- 
vement qu’on  leur  donne  & dont  les  éclats  frappent 
(bavent  de  mort  ceux  qui  les  font  mouvoir  ; ne 
craignons  rien  ; les  hommes  obéiffent  a la  voix  e 
la  beauté  * mais  ils  ont  toujours  fui  les  rides  & ne 

s’armèrent  jamais  pour  elles. 

Q iel  eft  donc  enfin  Je  feul  ennemi  re  outable 
de  la  cqnftitution  françaifé  ? Ah  ! fans  doute  vous 
le  connaifTez  comme  moi  ; cet  ennemi  , le  feul 
qu’elle  ait  en  effet, à craindre  aujourd  hui  , c eft  1 a- 
narchie;  c’eft  ce  fléau  deftru&eur.du  bon  ordre  , 
de  la  tranquillité  publique  & des  lois  les  plus  fages. 

De  tous  les  maux  politiques  l’anarchie  eft  le  plus 
à craindre  ; elle  commence  par  être  partielle  & 
finit  par  être  générale  ; & alors  elle  eft  la  decom- 
pofition  de  la  fociété  ; tels  font  les  funéftes  effets 
de  l’anarchie , qu’une  fois  l’édifice  focial  renverfé, 
les  liens  politiques  brifés  ,,  rien  ne  peut.  Parreter. 
Elle  parcourt  en  un  moment  _des  efpaces  immenfes. 
C’eft  le  fer  & la  flamme  à là  main  qu’elle  fignale 
Tes  exploits;  avec  elle. la  vertu  füccombe* & le  crime 
triomphe;  elle  traîne  à fa  fuite  la  défiance , l’avarice  , 
l’ambition  j la  jaloufie  > Phypocnfle  , la  trahifon  ; 
& c’eft  avec  de  pareils  fa tellices  quelle  s’abreuve 
de  larmes  & de  fang  ; tout  "fuit  devant  elle  , <k  elle 
«e  finit  fes  ravages  que  lorfqu’elle  a fait  un  vafte 
dé  ert  du  pays  fur  lequel  elle  a établi  fon  empire 
deftru&eur. 

• Nous  fornmeS  loin  , Citoyens  , des  maux  dont  je 
vous  parle;  mais  on  y arrive  rapidement  & prefque 
fans  s’en  douter  ; nous  femmes  fur  un  fommet  dont 
; Ja  pente  eft  rapide  ; ün  feul  pas  conduit  à la  pente  , 
& ce  premier  pas  fait , tous  les  efforts  deviennent 


inutiles  ; notre  force  fait  alors  notre  faiblefïe  6c 
notre  perte  devient  notre  propre  ouvrage.  * 
Quelles  font  les  caufes  de  l'anarchie*  ? Voili  , 
Citoyens  , ce  qu’il  faut  favoir , ce  qu’il  faut  ne 
jamais  oublier  pour  en  prévenir  les  dangers  ; fans 
doute  vous  les  connaifïèz  , ces  caufes  ; niais  on  ne 
faurait  trop  les  rappeller. 

f ^élever  contre  les  repréfentants  du  peuple  , les 
légiflateurs  y défobéir  à la  loi  & refufer  aux  ma- 
gilfrats  chargés  de  la  faire  exécuter , la  foiimiflion 
qu’on  doit  à leurs  décifions:  telles  font  les  principales 
caufes  de  l’anarchie. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  la  prévenir  , pour 
ne  pas  raffembler  fur  nos  têtes  tous  les  maux  qui 
en^  font  inféparables , pour  conferver  tous  les  biens 
précieux  dont  nous  jouifîbns  aujourd’hui  ? Les  caufes 
de  1 anarchie  indiquent  allez  les  moyens  à employer 
pour. la  prévenir;  il  faut  obéir  aux  légiflateurs,  â 
la  loi  & aux  magiftrats  chargés  de  la  faire  exécuter 
& de  1 appliquer  aux  différents  cas  que  peuvent  faire 
naître  les  pallions  des  hommes. 

Aux  légiflateurs  , à la  loi  : îe  peuple  français 
eft  ce  qu’il  doit  être  ; il  eft  fbuverain  ; à lui  feul 
appartient  le  pouvoir  légiflatif  ( i ) ; il  reconnaît 


(i)  Le  Roi  ne  plus  exercer  le  pouvoir  légiflarif  » difent 
encore  beaucoup  de  gens  aujourd’hui  ! Telle  eft  la  force 
des  préjugés  pour  certains  hommes  , qu’il  n’y  a de  bien 
a leurs  yeux  que  ce  qu’ils  ont  toujours  vu  & qu’ils  ne 
peuvent  s accoutumer  à ce  qu’ils  n’ont  jamais  vu  ; leur 
railon  trop  faible,  trop  étroite  les  tient  éloignés  de  ces 
grands  principes  d’ordre  & de  juftice  que  le  génie  feul 
& la  philofophie  favent  appercevoir  ; ainfi,  fuivanteux  , 
les  peuples  font  faits  pour  les  Rois  & non  les  Rois  pour 
PeuPlfs/j  ainfi  , fuivanr  eux  a des  millions  d’hommes 
doivent  obéir  aveuglément  & f§  foumeüre  en  efclaY.es  aux 


qu'il  lui  faut  des  lois  pour  fon  bonheur , iî  doîc 
& peut  les  faire  , comme  il  pourrait  ne  point  en 
faire,  fi  les  hommes  étaient  afTez  fages  pour  être 
heureux  en  focieté  , fans  elles  ; pour  faire  des  lois  , 
il  faut  s’aftembîer  ; mais  comme  le  peuple  eft  trop 
nombreux  pour  s’aftembler  , il  délégué  fon  pouvoir 
à ceux  qu’il  croit  les  plus  dignes  de  fa  confiance; 
choifir  ceux-ci  pour  faire  des  lois  , c’eft  leur  dire  : 
« vous  ferez  les  lois  & nous  obéirons  aux  lois  que  vous 
r>  ferez.  » Accepter  cette  importante  & honorable 
fon&ion  , c’eft  dire  : « nous  ferons  des  lois  à con- 
99  dition  que  vous  obéirez  aux  lois  que  vous  nous 
9>  chargez  de  faire  ». 

Cette  condition  d’obéir  à la  loi  que  doivent  faire 
les  délégués  du  peuple,  eft  d’autant  plus  eflentielle , 
que  , fans  elle  , les  lois  deviennent  inutiles  , & que 
les  maux  qui  naiffent  de  leur  abfence , fubfiftenc 
toujours;  en  un  mot,  il  n’y  a pas  de  lois  là  ou 
il  n’y  a pas  d’obéiffance  ; elles  font  comme  n’étant 
pas  ; elles  ne  font  qu’un  vain  mor. 


caprices  d’un  feuî  ; ainfi , fui  vaut  eux , c’eft  aux  Rois  à 
faire  les  lois,  quoique  les  lois  doivent  toujours  avoir  pour 
objet  le  bonheur  des  peuples  & qu'il  n'appartienne  bien 
qu'aux  peuples  de  (avoir . quelles  lois  il  leur  faut  pour 
leur  bonheur.  Ne  les  plaignons  pas  s’ils  font  de  bonne  foi> 
l’ignorance  de  ces  vérités  (impies , de  ces  vérités  de  tous 
les  tems  , de  toutes  les  nations  , eft  le  chemin  qui  conduit 
à une  gloire  qui  n’eft  pas  de  ce  monde. 

I/aftemblée  nationale  a rétabli  dans  les  mains  du  peuple 
français  le  pouvoir  légiftatif  ; quand  elle  Saurait  fait  que 
ce  bien  , elle  mériterait  toute  la  reeonn alliance  qu’il  a 
fait  éclater  , parce  que  ce  bien  eft  la  fource  de  tons  les 
autres  , parce  que  , avec  ce  pouvoir  , le  peuple  tient  celui 
de  devenir  heureux , parce  que  , avec  ce  pouvoir  , il  peut 
faire  difpafgfjtre  les  mairyafe  lois  les  remplacer  par  de 
bonnes. 


Telle  eft  la  néceflité  de  l’obéiflânce  aux  lalx'  pouf 
le  bonheur  des  peuples , qu’il  vaut  mieux  obéir  i 
de  mauvaifes  lois  que  de  n’en  point  avoir,  ou  que 
d en  avoir  de  bonnes  auxquelles  on  n’obéit  qu’â 
demi  ; cette  maxime  confacrée  par  les  publiciftes 
de  toutes  les  Nations  , l’eft  encore  par  l’expérience 
de  tous  les  fiecles , & par  la  faine  raifon. 

Continuons  donc  , Citoyens  , d’obéir  réligieufe- 
menc  aux  décrets  de  l’AfTemblée  Nationale  ; con- 
tinuons, comme  nous  l’avons  fait  jufques  à préfent, 
de  donner  l’exemple  de  l’obéifTance  & de  la  foumif- 
lion  aux  lois  ; fermons  l’oreille  aux  détrafteurs  des 
opérations  du  Corps  Légiflatif;  égoïftes  & vivant 
des  abus  de  l’ancien  régime  , ils  ne  font  point  allez 
généreux  pour  faire  l’éloge  d’une  révolution  qui  les  a 
détruits;  les  nobles  vous  diront  cequ’ils  ont  fi  fouvent 
répété  inutilement , que  la  nobleflè  eft  nécefTaire 
a la  monarchie  , que  la  monarchie  ne  peur  exilier 
fsns  elle  ; ils  s’appuyeront  de  l’autorité  de  Mon- 
tefquieu  qui  , noble  lui-mlme , n’a  pas  eu  le  noble 
courage  de  prononcer  contre  lui , & a fouillé  un. 
ouvrage  immortel  de  cette  maxime  de  l'intérêt 
perfonneï. 

Les  prêtres  réfradaires  , les  eccle'fiaftiques  du 
premier  ordre  fur-tout , vous  diront , fe  couvrant 
du  manteau  de  l’hypocrifie  , que  la  religion  eft 
perdue  ( i ) ; Les  impofteurs  ! ils  l’avaient  mife  â 


(i)  II  y a deux  fortes  de  religions  : la  nôtre  & celle 
«tes  prêtres;  ces  deux  religions  ne  s’accordent  guere  en- 
lembîe  ; elles  font  toujours  ennemies  ; la  nôtre  eft  chan- 
celante,  lorfque  celle  des  prêtres  acquiert  de  la  force  & 
de  éclat  ; elles  font  telles  que  la  vie  de  Tune  donne  la 
mort  a I autre  ; applaudiftbns-nous  donc , lorique  nous  les 
entendons  crier  que  la  religion  eft  perdue  j fâchons 


( 8 ) 

deux  doigts  de  fa  perte  ; l’Affemblée  Nationale  l’a 
fauvée  des  dangers  qui  la  menaçaient  ; ils  le  favent  ’ 
& ils  ont  la  mauvaife  foi  de  vous  crier  qu’elle  eft 
perdue  ; leur  luxe  fouillait  nos  autels  & portait  le 
fbandale  dans  nos  temples  ; l’intrigue  & l'avarice 
obtenaient  toutes  les  places  au  préjudice  de  la  vertu  ; 
ce  font  là  les  vices  que  l’on  a détruits  & non  la 
religion  ; & Tabfence  de  ces  vices  deftru&eurs 
de  la  morale  de  Dieu  , loin  de  porter  atteinte  à la 
religion  , ne  fera  que  lui  rendre  l’éclat  & l’empire 
qu’ci  e doit  avoir  ; fes  miniftres  déformais  plus  Am- 
ples rempliront  mieux  des  devoirs  dont  l’opulence 
ne  les  détournera  jamais , & ils  offriront  dans  leur 
conduite  & leurs  exemples  y les  fages  leçons  qu’ils 
donneront  dans  leurs  difeours. 

D’autres  enfin  , vous  montrant  une  loi  , vous 
la  préfenteront  fous  un  point  de  vue  défavorable  ; 
ils  vous  la  préfenteront  de  maniéré  à ne  vous 
lai  (Ter  appercevoir  que  fes  inconvénients  , & à vous 
cacher  fes  avantages  ; ennemis  de  la  révolution  , 
ils  iront  jufqu’à  s’en  dire  les  amis , pour  vous  infpi- 
rer  toute  la  confiance  dont  ils  auront  befoin  pour 
vous  tromper  ; mais  méfiez-vous  d'eux  ; mais  ne 
vous  contentez  pas  du  premier  coup  d’œil  ; voyez 
avec  foin  fous  toutes  fes  faces  , la  loi  qu’ils  décrient , 


qu’ils  ne  s’affligent  jamais  que  pour  la  leur,  et  concluons  de 
leurs  clameurs,  que  leur  religion  eft  perdue , &que  la  nôtre 
fe  releve  , enfin , de  fa  chute  & reprend  fon  premier 
empire. 

L’opulence  , les  places  , les  dignités  , les  privilèges 
de  tout  genre  , les  titres  &c.  ; Voilà  la  religion  des 
prèrres  ; ils  ont  bien  raifon  , cette  religion  eft  perdue  ; 
faifons  des  vœux  pour  qu’elle  ne  revienne  plus  inquiéter 
la.  nôtre  , & l’expofer  à de  nouveaux  daogers. 


,(0  • , 

& fes  avantages  n’échapperont  point  a vos  re- 
cherches. 

Préfcnte-t-elle  des  inconvénients  , n’en  foyez 
point  étonnés  ; peu  de  lois  n’en  ont  pas.  Telles  font 
les  bornes  de  Pefprit  humain  , que  tout  ce  qu’il 
produit  fe  relient  de  notre  faiblefle  ; qu’avec  nous 
l’ouvrage  le  moins  imparfait  eft  celui  qui  vaut  le 
mieux,  (i) 

Mais  la  fomme  de  fes  inconvénients  excede-t-elle 
celle  de  fes  avantages  , adreftez-vous  â la  légifta- 
ture , mais  obéiflez  en  même-tems  que  vous  de- 
mandez qu’elle  foit  réformée  ou  remplacée  par  une 
loi  moins  onéreufe  ; n’eft-elle  pas  réformée  , obéi£ 
fez  encore  , jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  difparaifte  de  la 
lifte  de  vos  loix  , parce  que,  je  le  répété , l’obéif- 
fance  à une  mauvaife  loi,  vaut  mieux  que  la  défo- 
béi  fiance. 

Aux  magiflrats  : c’eft  avec  de  tels  principes. 
Citoyens  , qu’on  fe  garantit  des  maux  incaculablesde 
l’anarchie  j mais  fuffit-i!  d’obéir  à la  loi  pour  être  heu- 
reux & libres  ? Non  , Citoyens  ; il  faut  encore  obéir 
aux  magiftrats  chargés  de  la  faire  exécuter,  & de  l’ap- 


(i)  Il  eft  peut-être  heureux  que  nous  ne  puiflions  pas 
avoir  des  lois  fouverainement  parfaites  ; de  telles  lois  ne 
vaudraient  rien  pour  nous  ; êtres  imparfaits  , nous  ferions 
trop  au-deflous  de  ces  loix  ; nous  n’aurions  pas  les  qualités 
néceflaires  pour  leur  faire  tous  les  facrifices  qu’elles  exi- 
geraient ; nous  ne  ferions  pas  aflez  parfaits  pour  les  exé- 
cuter comme  elles  devraient  l’être  ; l’impolfibiliré  de  les 
exécuter  les  rendrait  inutiles  , & nous  ferions  fans  lois  , 
précifément  parce  que  nous  en  aurions  de  parfaites. 
N’ambitionnons  donc  pas  de  pareilles  lois  , & regar- 
dons les  moins  inparfaites,  comme  les  feules  qui  nous 
conviennent , comme  des  lois  parfaites  , car  elles  le  font 
relativement  à nous.. 


f 10  ) 

pîtquer  aux  cas  des  détails  qui  font  fournis  à leur 
décifion  ; ou  plutôt  pour  obéir  à la  loi  , il  faut 
obéir  aux  Magiftrats  , puifqu’ils  font  fes  organes. 

Créer  la  loi  , c’eft  faire  un  grand  pas  vers  1© 
bonheur  , mais  ce  n’eft  pas  affez  ; il  faut  encore 
diftribuer  dans  le  royaume  qui  doit  lui  être  fournis  , 
des  autorités  pour  la  faire  exécuter  par  ceux  qui 
ne  font  pas  affez  juftes  , ou  qui  ont  affez  peu 
ff’efpric  public , pour  tenter  de  fe  fouftraire  à fon 
empire. 

L’Aftemblée  Nationale  a fixé  le  nombre  des 
autorités , & les  différents  endroits  où  elles  de- 
vaient être  inftituées  » & elle  a dit  au  peuple  de 
la  part  du  peuple  même  : » Vous  nommerez  vos 
»>  magiftrats  pour  faire  exécuter  les  lois  que  nous 
» avons  faites , pour  vous  & par  vous  ».  Et  le  peu- 
ple a nommé  fes  magiftrats  y pour  faire  exécuter  fes 
propres  lois. 

Nommer  des  magiftrats  pour  faire  exécuter  la 
loi  & l’appliquer  y c’eft  leur  dire  : » Lorfqu’une 
pj  loi  ne  fera  pas  exécutée , vous  nous  requerrez 
p>  de  l’exécuter  , & nous  l’exécuterons  ; lorfque 
p>  nous  aurons  quelques  conteftations  , vous  appu- 
is querez  la  loi , au  cas  fur  lequel  vous  aurez  à pro- 
pi  noncer  & nous  relierons  fournis  à votre  déci- 
» fion  ». 

Accepter  cette  fonélion  honorable  , c’eft  dire  : »» 
pj  vous  nous  nommez  vos  Magiftrats  pour  faire  exé- 
» cuter  la  loi  & vous  juger  ; c’eft  donc  par  vous 
» que  nous  ferons  exécuter  la  loi  & que  nous  vous 
» jugerons  ; ou  plutôt , c’eft  vous  qui  ferez  exécu- 
»>  ter  la  loi  & qui  vous  jugerez  vous-mêmes  par 
» notre  organe  : pour  répondre  à votre* confiance,; 
9)  nous  ferons  exécuter  la  loi  & nous  l’applique- 
v rons  aux  différents  qui  nous  feront  fournis,  à 


» condition  que  vous  obéirez  â la  loi  & â nos  dé - 
w cifions  ; cette  condition,  c'eft  vous-même  qui  vous 
M l’itnpofez  , en  nous  chargeant  de  faire  exécuter  la 
w loi  & de  vous  juger  ». 

Telle  eft  , Citoyens  Je  contrat  qui  fe  formé  entre 
les  admirjiftrateiirs  & les  adminiftrés , entre  les 
magiftrats  & les  jufticiables,  entre  les  autorités  aux- 
quelles nous  devons  tous  obéir  & le  peuple  qui  les 
a formées  ; le  peuple  en  obeiffant  au  corps  légiila- 
tif,  aux  adminiftrateurs , aux  tribunaux,  s’obéit 
à lui-même  5 il  obéit  & commande  tout-à- la- 
fois  ; il  obéit  comme  repréfenté  , & commande 
comme  repréfentant  dans  une  partie  de  lui- même. 

Mais,  dira-t-on  : les  administrateurs y lés  magif- 
trats commettent  une  erreur  ; ils  font  une  mauvaife 
application  de  la  loi  ; ils  commettent  une  injuftice  l 
Citoyens , les  décrets  vous  ont  ouvert  ces  voies 
pour  faire  réformer  la  décifion  qui  vous  paraît  in- 
jufte , & ces  voies  font  les  feules  dont  vous  puif- 
fiez  faire  ufage  ; que  celui  qui  fe  plaint  foumette 
la  conteftation  dans  laquelle  il  a fuccombé  à l'auto- 
rité fupérieure;  il  le  peut  & doit  le  faire  fi  fon  intérêt 
le  lui  commande  ; s’il  ne  le  fait  pas , il  doit  fe  taire; 
fes  plaintes  ailleurs  que  pardevant  ceux  que  le  peu- 
ple a choifis  pour  Je  juger  , font  inutiles  ou  dan- 
gereufes. 

Et  fi  l’autorité  fupérieure  le  condamne  , va-t-on 
me  dire  encore  ! Citoyens , quelque  foit  la  déci- 
sion de  l’autorité  fupérieure  , elle  doit  terminer  vos 
plaintes  ; celui  qui  eft  condamné  doit  croire  qu’il 
s’eft  trompé  , & que  ce  qu*il  a cru  une  injuftice  n’en 
eft  point  une  ; fon  opinion  eft  l’opinion  d’un  feul  , 
& celle  de  l’autorité  qui  l’a  jugé  , eft  l’opinion 
de  pînfieurs  ; fon  opinion  eft  l’opinion  d’un 
homme  intéreffé  & jugeant  dans  U propre  caufe^ 
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& l’opinion  de  l’autorité  qui  l’a  jugé  eft  l’opiniorl 
d’hommes  fans  intérêt  & jugeant  dans  une  canfe 
qui  leur  eft  étrangère. 

Enfin  la  décifion  eft-eîle  évidemment  injufte  ? 
N’importe,  Citoyens,  il  faut  obéir  * les  adminif- 
trateurs  , les  magiftrats  que  vous  avez  nommés  ont 
bien  promis  de  vous  juger  ; mais  ils  ne  vous  ont 
pas  promis  ce  que  nul  ne  peut  promettre  ; ils 
ne  vous  ont  pas  promis  , & vous  ne  leur  avez  pas 
impofé  l’abfurde  & extravagante  condition  d’être 
infaillibles  ; ils  font  hommes  comme  nous  & fujets 
à l’erreur  comme  nous  ; c’eft  une  fatalité  infépa- 
rable  de  la  condition  humaine  ; & là  ou  fe  trouve 
l’impoflible  , doivent  ceflerles  plaintes  & les  rai- 
fonnements. 

Il  faut  donc  fe  foumettre  même  aux  décifions 
injuftes  ; ce  principe  , je  le  fais  y ne  fera  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  y de  ceux  fur-tout  qui  ne 
voyent  que  les  raifons  qui  les  déterminent  & jamais 
les  raifons  contraires  ; qui  ne  voient  que  ce  qui 
eft,  & jamais  ce  qui  peut  arriver,  l’a&e  en  lui- 
même  & jamais  fes  confluences.  Ceux-là  difent  : 
cette  fentence  eft  injufte  , donc  elle  ne  doit  pas 
être  exécutée  ; & moi , avec  le  même  attachement 
aux  principes  de  l’équité  , je  dis  : cette  fentence  eft: 
injufte  ; n’importe  , il  faut  qu’elle  foit  exécutée  \ 
la  fûreté  publique  l’exige  & par  tout  où  elle  com- 
mande , on  doit  obéir  * nous  oppofer  à l’exécution 
d’une  fentence  parce  qu’elle  fera  injufte  , c’eft  in- 
viter à la  réfiftance  , à l’infurredion  tous  ceux  qui 
feront  condamnés  , par  la  raifon  que  tous  ceux  qui 
le  font  cioyent  injuftes  les  fentences  qui  les  con- 
damnent , quelles  qu'elles  foient.  Avec  un  principe 
aufti  impolitique  , aufîi  dangereux  , vous  verrez 
•bientôt  tous  ceux  que  les  tribunaux  ou  les  admi- 


niftrations  condamneront  , crier  à l’injuftice  , fe 
réunir,  entraîner  dans  leur  parti  tous  ceux  qui  par 
erreur  ou  par  paiïion  adopteront  leur  opinion  , op- 
pofer  une  force  fupérieure  à celle  des  tribunaux  , 
les  paralyser  & les  rendre  parfaitement  nuis.  Ah  ! 
ne  nous  y trompons  pas  , Citoyens  , la  nullité  des 
tribunaux  , des  adminiftrations  eft  une  anarchie 
complette  j là  où  il  n’y  a pas  de  tribunaux  , ou  ce  qui 
eft  de  même  , là  où  les  tribunaux  font  fans  pouvoir  , 
fans  force  , régnent  nécessairement  la  défobéiftance 
aux  lois , le  défordre  , la  licence  , le  brigandage  , le 
vol , PafTaflînat , tous  les  maux  enfin  de  l’anarchie; 
telles  font  les  funeftes  conféquences  de  la  réfiftance 
aux  décifions  des  autorités.  Je  vous  le  demande 
à preferit , Citoyens  ; de  deux  maux  , lorfqu’on  ne 
.peut  empêcher  que  l’un  des  deux , ne  doit-on  pas 
îupporter  le  moindre  pour  prévenir  le  plus  grand  ? 
Une  décifion  injufte  eft  un  mal  qui  ne  frappe  que 
te  particulier  ; l’anarchie  eft  un  mal  général  qui 
frappe  la  fociçté  toute  entière.  Choififiez  entre  ces 
deux  maux  ; vous  n’avez  que  la  liberté  du  choix  f 
yuifqoe  .celui-ci  naît  néceffairement  des  efforts 
nous  voudrions  faire  pour  empêcher  l’autre. 
, J’ajoute  à ces  puiffantes  raifons  d’autres  raifons 
pôn  moi  ns  puiftan  tes. 

lés; lois  veulent  qu’on  fe  foumette  aux  décifions 
«tes  tribunaux  ; c’eft  donc  défobéir  aux  lois  que  de 
défobêir  aux;  tribunaux  ; or  nous  avons  juré  d’obéir 
^ux  lois  ; donc  nous  devons  obéir  aux  tribunaux.  Les 
lois  ne.  difent  pas:  vous  n’obéirez  aux  tribunaux 
qu’autant  que  leurs  décifions  feront  juftes  ; & en 
prêtant  le  ferment  de  leur  être  fidelles  , nous  ne 
Favoris  point  fouillé  de  cette  reftridion  abfurde  qui 
fendrait  à le  rendre  r.uî  ; donc  nous  ne  pouvons 
défobéir  aux  décifions  des  tribunaux  , fou.s  quelque 
prétexte  que  ce  foit* 
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En  fécond  lieu  , c’eft  défobeir  au  peuple  que  <3tf 
désobéir  aux  lois  & aax  tribunaux  ; c’eft  îe  peuple 
qui  fait  les  lois  par  l’organe  des  dépofitaires  de  fa 
confiance  ; d’où  il  fuit  que  defobéir  aux  lois  que  fait 
le  peuple,  c’eft  defobéir  au  peuple  lui- meme. 

C’eft  encore  defobéir  au  peuple  que  de  défobeir 
aux  tribunaux.  Qui  eft-ce  qui  a nommé  les  ma- 
giftrats  qui  les  compofent  ? c’eft  le  peuple. 
Pourquoi  le  peuple  les  a-t-il  nommés  ? Pour  nous 
juger.  Le  peuple  en  les  nommant  pour  nous  juger  , 
les  a-t-il  nommés  pour  que  leurs  jugements  ne 
fuflent  pas  exécutés  ? Non  ; il  les  a nommés  pour 
que  leurs  jugements  fuflent  exécutés  ; autrement 
il  eût  été  inutile  de  les  nommer  ; c’eft  donc  pour 
queleurs  jugements  foient  exécutés  quelepeuplefes  a 
appelés  aux  fondions  de  juges  ; c’eft  donc  là  fa  vo- 
lonté ; de  ce  que  c’eft  là  fa  volonté  , il  réfui  te  né- 
ceflairement  que  défobeir  aux  tribunaux , c’eft  défo- 
béir  au  peuple. 

Ces  réflexions  me  rappelent  une  motion (t)  qui  fut 
faite,  il  y a peu  de  jours  dans  cette  tribune  ; je 
connais  celui  qui  la  fit  ; il  eft  mon  ami  ; fes  fen- 
timents  font  droits , fes  intentions  font  pures  ; 
mais  fa  motion  était  vraiment  inconftitutionnellel 
mes  yeux  , puifqu’elle  était  contraire  aux  principes 
que  je  viens  de  développer;  c’eft  avec  de  pareilles 
motions  qu’on  parvient  à rendre  les  autorités  & 
les  adminiftrations  nuîies  & rebutantes  ; c’êft  avéè 
de  pareilles  motions  qu’on  parvient  à brifer  tous 
les  jefl'orts  politiques  qui  font  la  bafe  & le  bonheur 
de  la  füciété  ; je  forme  ici  l’engagement  avec  tous 


(i)  Motion  tendante  à ce  que  le  diredoire  du  Dépar- 
tement réformât  fa  décifipn  contre  ou  en  faveur  du  ci- 
toyen Regardin, 


«eux  qu’animent  mes  principe^. , de  les  combattre  de 
toutes  les  forces  qui  font  en  mon  pouvoir,  & fi  rifcüs 
ne  parvenons  pas  à - leur  impofer  filence  , du  moins 
nous  aurons  la  fatisfa&ion  d’avoir  voulu  faire  le  bien 
en  les  combattant. 

Ici  doit  trouver  place  une  autre  obfervation  ; il 
a été  arrêté  que  toutes  les  dénonciations  feraient 
remifes  au  comité  des  rapports  avant  d’être  publi- 
quement faites  ; & hier  j’ai  eu  la  douleur  d’enten- 
dre , malgré  ce  fage  arrêté  , une  dénonciation 
dont  ce  comité  n’avait  aucune  connaifiance  ; cette 
dénonciation  était  fans  fondement  ; vous  l’avez 
improuvée  ; fi  elle  eût  été  jettée  dans  le  crcufet  du 
comité  des  rapports  , elle  n’aurait  produit  aucun  ré- 
fuîtat  contre  celui  qu’elle  attaquait  & nous  n’ali- 
rions  pas  éprouvé  le  défagrément  de  nous  occuper  de 
foupçons  injurieux  contre  un  de  nos  membres  (i)  , 
que  vous  vous  êtes  emprefie  de  déclarer  digne  de 
notre  efiime  & de  notre  reconnoifiance. 

Ces  obfervations  particulières  ne  font  point  étran- 
gères à mon  fujet  ; il  eft  également  important  pour 
prévenir  les  dangers  de  l’anarchie , que  ceux  qui  fe 
réunifient  pour  le  foutien  de  la  conftitution  & le 
maintien  du  bon  ordre,  foient  conftamment  unis  de 
fentiments  , de  principes  & d’intentions;  pour 
conferver  au  milieu  de  nous  cette  harmonie  , cet 
efprit  d’union  , ces  fentiments  de  fraternité  , fi  né- 
cefiaires  pour  arriver  au  but  que  nous  nous  pro- 
pofons,  évitons  avec  foin  les  débats  que  peuvent 
faire  naître  l’amour-propre  & l’intérêt  particulier  ; 
le  tems  qu’ils  confomment  appartient  à la  patrie  ; 
impofons  filence  â toutes  ces  rivalités  qui  troublent 


(j)  Le  citoyen  Billiema*, 
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quelquefois  nos  féances  & peuvent  avoir  les  fuîtes 
les  plus  funeftes  ; n’interrompons  jamais  celui  qui 
porte  la  parole , quelque  foit  le  fujet  qu’il  traite  , 
quelle  que  foit  fon  opinion  ; s’il  commet  une  erreur  , 
relevons-la  fans  aigreur  & ne  lui  refufons  jamais 
une  indulgence  dont  l’erreur  eft  toujours  digne; 
s’il  met  en  avant  un  principe  qui  nous  déplaife , 
écoutons- le  fans  murmurer  ; c’eft  peut-être  lui  qui 
a raifon;  c’eft  nous  peut-être  qui  avons  tort  ; que 
rifquons-nous  à l’écouter  ? Ou  ce  qu’il  prêche  eft 
une  erreur  , ou  c’eft  une  vérité  ; fi  c’eft  une  erreur , 
notre  devoir  eft  de  le  lui  prouver  ; pour  le  lui 
prouver  , il  faut  lui  répondre  ; & pour  lui  répondre 
il  faut  l’entendre  ; entendons-le  donc  y pour  lui 
prouver  qu’il  prêche  une  erreur  ; prouvons-le-lui  & 
nous  aurons  rempli  un  des  principaux  devoirs  de 
nos  aftociations , celui  d’éclairer  ; & nous  aurons 
en  lui  une  erreur  de  moins  à combattre. 

Si  c’eft  nous  qui  fommes  dans  l’erreur  , s’il  nous 
prêche  une  vérité  , ce  n’eft  qu’en  le  laiflant  parler 
qu’il  pourra  nous  en  convaincre;  écoutons- le  donc , 
quelque  finguliere  que  nous  paraiffe  fa  propofition 
au  premier  coup-d’ceiî  , & nous  gagnerons  à l’en- 
tendre une  vérité  de  plus  qui  viendra  augmenter 
le  grand  nombre  de  celles  que  nous  avons  acquifes 
depuis  l’époque  de  notre  régénération. 

Gardons-nous  également , Citoyens  , de  priver 
de  notre  eftime  ceux  qui  pour  combattre  un  prin- 
cipe faux  ou  qu’ils  croient  tel  P ont  le  généreux  cou- 
rage d’élever  la  voix  contre  l’opinion  générale  ; 
s’ils  voient  une  erreur  dans  ce  qu’on  propofe  , dans 
ce  qu’on  approuve  , leur  devoir  eft  de  porter  la 
parole,  & s’ils  élevent  la  voix  en  pareille  circonftance, 
accordez-leur  votre  eftime  ; ils  la  méritent , foyez- 
en  fûrs. 
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S^ils  fe  taîfent , ou  ils  ont  des  craintes  & alors 
il  vous  font  injure  , parce  qu’il  n’y  a rien  à craindre 
au  milieu  des  amis  de  l’ordre  , des  lois  & de  la  patrie. 

Ou  ils  font  des  hommes  infenfibîes  à l’intérêt  le 
plus  facré  , celui  devant  lequel  tous  les  autres 
doivent difparaître  & s’anéantir,  l’interét  général; 
& alors  ils  méritent  eux- mêmes  non  pas  votre 
mépris  , mais  votre  indifférence  ; ce  font  des  âmes 
froides  que  vous  ne  devez  point  honorer  de  votre 
confiance.  On  défend  mal  la  caufe  de  la  liberté  9 
li  l’on  n’eft  embrafé  du  faint  enthoufiafme  qu’elle 
infpire  à fes  adorateurs. 

Ou  ils  craignent  de  vous  déplaire  & alors  leurs 
intentions  font  fufpe&es  ; ils  n’apportent  au  milieu 
de  vous  que  des  vues  d’ambition  & méritent  votre 
défiance  ; ce  u’eft  pas  à plaire  à nos  Concitoyens 
que  nous  devons  tendre  , c’eft  à leur  faire , au 
rifque  de  leur  déplaire , tout  le  bien  qui  eft  en 
nous  ; c’eft  à éloigner  d’eux  tous  les  dangers  qui 
peuvent  les  menacer  , quelque  foient  les  facrifices 
qu’exigent  de  nous  les  efforts  que  nous  devons 
faire  pour  les  prévenir  ; ceux  qui  ne  renferment 
en  eux  une  opinion  qu’ils  croyent  bonne,  ou  qui 
ne  fe  taifent  fur  un  principe  qu’fis  regardent  comme 
faux  , que  dans  la  crainte  de  vous  déplaire  en  vous 
faifant  connaître  leur  fentiment , n’obéiftent  qu’à 
leur  intérêt  perfonnel  ; fans  fermeté  dans  leurs 
principes  & impatients  de  leur  nullité  , ils  briguent 
baffement  votre  bienveillance  , pour  fatisfaire  leur 
ambition  ; mais  n’oubliez  jamais  que  les  hommes  avi- 
des de  places  font  en  général  indignes  de  les  remplir. 

C’eft  en  nous  comportant  ainfi  , Citoyens , c’eft: 
en  dépofant  toutes  les  petites  pallions  qui  peuvent 
nous  divifer  , pour  ne  nous  occuper  que  de  l’in- 
térêt general  ; c’eft  en  écoutant  fans  les  interrompre^ 


m • ^ 

< 18  ) 

fous  ceux  qui  porteront  ia  parole  ; c’efl  en  la  portant? 
avec  courage  & fans  confulter  notre  interet  per-* 
fonnel  contre  ce  que  nous  croyons  une  erreur , 
quelle  que  foit  l’opinion  de  l’affemblée , que  nous 
maintiendrons  l’harmonie  qui  doit  régner  parmi 
nous , & fans  laquelle  nos  travaux  ne  peuvent  que, 
devenir  * inutiles  & nuis  pour  la  chofe  publique  ; 
que  nous  parviendrons  à détruire  toutes  les  erreurs 
& que  nous  nous  pénétrerons  des  grands  principes 
fur  lefquels  repofe  notre  conflitution. 

Ces  principes  nous  commandent  d’obéir  aux  lois 
& à ceux  (x)  que  le  peuple  a chargés  de  les  faire 
exécuter  ; obéirons  donc  > Citoyens;  ayons  la  fierté 
des  hommes  libres  ; mais  obéirions.  Je  ne  cefferai 
de  le  répéter  ; cette  obéiffance  efl  le  feul  garant 
de  hotre  liberté  ; fi  elle  ceffe  , notre  liberté  difc 
parait  avec  elle  , & nous  refions  livrés  à toutes 
ïes  horreurs  de  l’anarchie.  Ce  qui  diflinguait  Lacé- 
démone des  autres  républiques  de  la  Grèce , c’eft 
que  les  Spartiates  les  plus  illuflres  couraient  à la 
voix  des  magiflrats  : l’obéiflance  d’un  efciave  aux 
caprices  d’un  maître , efl  aviliffante  fans  doute  , 
mais  la  foumiffion  des  Citoyens  , lorfqu’on  leur 
commande  au  nom  des  lois  , fait  la  gloire  > le 
bonheur  & la  force  de  leur  patrie. 

(1  ) Loi  du  17  avril  1791 , art.  VII , relative  au  rej'peâ 
dû  aux  Juges  & à leurs  jugements . 

«Toute  rébellion  des  citoyens  avec  ou  fans  armes, contre 
j>  l'exécution  des  mandements  de  Juflice  , failles  , exé- 
5>  cutions  , ordonnances  de  prife  de  corps  , contraintes 
?>  par  corps , autorifées  par  la  loi  & ordonnées  par  juge- 
ment  ou  mandement  de  juflice  , toutes  .violences  exer- 
» cées  , & tout  mouvement  populaire  excité  contre  les 
3>  Officiers  Municipaux  , Adminiftrateurs , Juges  , Qdi- 
î)  ciers  miniftériels  , dépofitaires  de  la  force  publique  en 
v fonctions  , feront  pourfuivis , contre  les  prévenus  , par 
u la  voie  criminelle  , & punis  fuivant  la  rigueur  des  lois  >u 


